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      — Je ne suis pas voyante, dis-je à la maquilleuse. Ce que je vais faire, c’est du mentalisme.

      — Comme ce beau mec dans la série télé ?

      La maquilleuse ajoute une autre touche de fond de teint sur mes pommettes.

      — J’ai toujours voulu le maquiller. Sais-tu aussi hypnotiser et lire les gens ?

      J’inspire profondément pour me calmer. Cela ne m’aide pas beaucoup. La loge minuscule sent comme si la laque était partie en guerre contre le dissolvant, qu’elle avait gagné et qu’elle avait emprisonné des fumées toxiques.

      — Pas exactement, dis-je lorsque j’ai réussi à contrôler mon angoisse et l’irritation qui en résulte.

      Même avec du Valium dans le sang, j’ai du mal à ne pas devenir folle en sachant ce qu’il va se passer.

      — Un mentaliste, c’est une sorte de prestidigitateur dont les illusions se concentrent sur l’esprit. Si j’avais le choix, je dirais que je suis ‘illusionniste mentale’.

      — Ce n’est pas un très bon nom.

      Elle m’aveugle avec sa lampe et examine attentivement mes sourcils.

      Je grimace mentalement : la dernière fois qu’elle m’a regardée de cette façon, j’ai fini par me faire torturer à coups de pince à épiler.

      Ce qu’elle voit maintenant doit lui plaire, car elle écarte la lumière de mon visage.

      — Illusionniste mentale, cela fait penser à une magicienne psychotique, poursuit-elle.

      — C’est pour cela que je m’appelle simplement illusionniste.

      Je souris et je me prépare à ce que le maquillage tombe comme un masque, mais il reste en place.

      — As-tu bientôt terminé ?

      — Voyons ça, dit-elle en faisant signe au caméraman de s’approcher.

      Le type me demande de me lever et les lumières de sa caméra s’allument.

      — Voilà.

      La maquilleuse indique l’écran LCD près de là, celui que j’ai évité de regarder jusqu’à présent, car il montre le spectacle qui se déroule en cours : la source de ma panique.

      Le caméraman fait ce dont il a besoin, et le spectacle angoissant disparaît de l’écran, remplacé par une image de notre minuscule pièce.

      La fille à l’écran me ressemble vaguement. Les talons donnent l’impression que je suis beaucoup plus grande que mon mètre soixante-dix, tout comme la tenue en cuir noir que je porte. Sans le maquillage épais, mon visage est assez symétrique, mais mes pommettes bien tranchées me donnent une beauté plutôt masculine, un effet renforcé par mon menton proéminent. Le maquillage adoucit cependant mes traits, faisant ressortir la couleur bleue de mes yeux et soulignant le contraste avec mes cheveux bruns.

      La maquilleuse s’en est donné à cœur joie : on me croirait sur le point de faire une publicité pour un shampooing. Je ne suis pas une grande fan des cheveux longs, mais je les garde ainsi, car lorsqu’ils étaient cours, les gens avaient tendance à me confondre avec un adolescent.

      C’était une erreur que personne n’allait faire ce soir.

      — Ça me plaît, dis-je. Terminons, s’il vous plaît.

      Le caméraman refait passer le spectacle en live sur l’écran. Je ne peux m’empêcher d’y jeter un coup d’œil et ma pression sanguine déjà élevée monte en flèche.

      La maquilleuse me dévisage de la tête aux pieds et fronce légèrement le nez.

      — Tu insistes sur cette tenue, n’est-ce pas ?

      La tenue vraiment cool – selon moi – évoquant une dominatrice est un moyen d’ajouter un peu de mystère à mon personnage de scène. Jean Eugène Robert-Houdin, le célèbre prestidigitateur français du dix-neuvième siècle qui a inspiré le nom de scène de Houdini a dit un jour : ‘Le magicien est un acteur jouant le rôle de magicien’. J’ai formé mon opinion sur l’apparence des magiciens quand j’étais au primaire et que j’ai vu Criss Angel à la télé, et j’ose avouer que son look de rockstar gothique se retrouve dans ma propre tenue, avec la veste en cuir tout particulièrement.

      — Comme c’est merveilleux, dit une voix familière avec un accent britannique sexy. Tu ne ressemblais pas à ça au restaurant.

      En pivotant sur mes hauts talons, je me retrouve nez à nez avec Darian, l’homme que j’ai rencontré il y a deux semaines au restaurant où je fais de la magie de table en table – et où je l’ai suffisamment impressionné pour que cette chance inimaginable devienne une réalité.

      Producteur pour l’émission populaire Une soirée avec Kacie, Darian Rutledge est un homme mince et élégamment vêtu qui me fait penser à un croisement entre un majordome et James Bond. Malgré son rôle de cadre au studio et les rides sur son front, j’estime qu’il doit avoir un peu moins de trente ans – mais c’est peut-être prendre mes désirs pour des réalités, étant donné que j’ai vingt-quatre ans. Non pas qu’il soit beau de manière classique, mais il a un certain attrait. Par exemple, avec son nez fort, il est un des rares hommes à pouvoir porter le bouc.

      — Je porte des Doc Martens au restaurant, lui dis-je.

      Les quelques centimètres supplémentaires de mes chaussures m’élèvent au niveau de ses yeux, et je ne peux m’empêcher de me perdre dans leur profondeur verte.

      — On m’a forcée pour le maquillage, finis-je maladroitement.

      Il sourit et il me tend un verre.

      — Et le résultat est magnifique. Santé.

      Il regarde alors la maquilleuse et le caméraman.

      — J’aimerais parler avec Sasha en privé.

      Son ton est poli, pourtant on sent un côté impérieux évident.

      Les employés filent hors de la pièce. Darian doit être encore plus important que je ne le pensais.

      Sans réfléchir, je bois une gorgée de la boisson qu’il m’a donnée et je grimace à cause de l’amertume.

      — C’est un Sea Breeze, dit-il en me faisant un sourire gigantesque. Le barman a dû y aller un peu fort avec le jus de pamplemousse.

      Je bois poliment une deuxième gorgée et je pose le verre sur la coiffeuse derrière moi, craignant que le mélange de vodka et de Valium me rende encore plus vaseuse. Je ne sais pas du tout pourquoi Darian veut me parler en privé, l’angoisse a déjà broyé mon cerveau.

      Darian me regarde en silence pendant un instant, puis il sort un téléphone de la poche de son jean moulant.

      — Nous devons parler d’une petite chose désagréable, dit-il en passant le doigt sur l’écran de son téléphone avant de me le tendre.

      Je lui prends le téléphone et je le serre fort afin qu’il ne tombe pas de mes mains poisseuses.

      Une vidéo y est affichée.

      Je la regarde dans un silence stupéfait, submergée par une vague d’effroi malgré les médicaments.

      La vidéo révèle mon secret : la méthode cachée derrière la prouesse que je suis sur le point d’accomplir sur Une Soirée avec Kacie.

      Je suis foutue.

      — Pourquoi me montres-tu cela ? parviens-je à dire lorsque j’ai repris le contrôle de mes cordes vocales paralysées.

      Darian reprend doucement le téléphone de mes mains tremblantes.

      — Tu sais ce truc que tu as fait au restaurant ? Dire que tu fais semblant d’être médium et que ce ne sont que des tours ?

      — Oui.

      Je fronce les sourcils.

      — Je n’ai jamais dit que j’étais médium. S’il s’agit de dénoncer une fraude…

      — Tu ne comprends pas.

      Darian attrape mon verre et boit une longue gorgée de façon élégante malgré tout.

      — Je n’ai aucune intention de montrer cette vidéo à qui que ce soit. Bien au contraire.

      Je cligne des paupières, mon cerveau ayant clairement surchauffé à cause de l’adrénaline et du manque de sommeil.

      — Je sais qu’en tant que magicienne, tu n’aimes pas que tes méthodes soient connues.

      Son sourire devient étrangement prédateur.

      — D’accord, dis-je en me demandant s’il est sur le point de me faire une proposition indécente de style chantage.

      Si c’était le cas, je le rejetterais, bien sûr – mais par principe et pas parce qu’il m’est impensable de faire quelque chose d’indécent avec un type comme Darian.

      Quand il ne s’est rien passé depuis très longtemps, toutes sortes de scénarios insensés tournent dans votre tête de façon régulière.

      Le regard vert de Darian devient distant, comme s’il essayait de regarder l’horizon à travers le mur.

      — Je sais ce que tu as l’intention de dire après la grande révélation finale, dit-il en se reconcentrant sur moi.

      Dans une parodie étrange de ma voix, il énonce :

      — Je ne suis pas une prophétesse. J’utilise mes cinq sens, les principes de la déception et du spectacle pour créer l’illusion d’en être une.

      Je lève tellement les sourcils que mon maquillage risque de s’ébrécher. Il n’a pas à peu près recréé mon discours, il l’a énoncé mot pour mot, copiant même l’intonation à laquelle je m’étais entraînée.

      — Oh, n’ai pas l’air si surprise.

      Il pose le verre maintenant vide sur la coiffeuse.

      — Tu as dit exactement la même chose au restaurant.

      Je hoche la tête, toujours sous le choc. Lui ai-je déjà dit cela avant ? Je ne m’en souviens pas, mais je dois l’avoir fait. Autrement, comment pourrait-il le savoir ?

      — J’ai paraphrasé quelque chose que dit un autre mentaliste. Dois-je le citer ?

      — Pas du tout, dit Darian. Je veux simplement que tu laisses tomber ces bêtises.

      — Ah.

      Je le fixe.

      — Pourquoi ?

      Darian s’appuie contre la coiffeuse et croise les jambes au niveau des chevilles.

      — En quoi est-ce amusant d’avoir une fausse médium dans l’émission ? Personne ne veut voir une imitation.

      — Alors tu veux que j’agisse en charlatan ? Que je fasse semblant d’en être une vraie ?

      Entre le trac, la vidéo et, maintenant, cette demande déraisonnable, je suis sur le point de tourner les talons et de fuir, même si je finirais par le regretter pour le restant de ma vie.

      Il doit percevoir que je suis sur le point de craquer, car le côté prédateur de son sourire disparaît.

      — Non, Sasha.

      Son ton est exagérément patient, comme s’il parlait à une enfant.

      — Je veux juste que tu ne dises rien. Ne prétends pas être médium, mais ne le nie pas non plus. Évite simplement le sujet. Tu dois pouvoir t’accommoder de cela.

      — Et si ce n’est pas le cas, tu montreras la vidéo aux gens ? Tu révéleras ma méthode ?

      Cette idée me fait enrager. Je ne veux peut-être pas que les gens me prennent pour une médium, mais comme la plupart des magiciens, je travaille dur sur des techniques secrètes pour mes illusions, et j’ai l’intention de les emporter avec moi dans la tombe – ou bien d’écrire un livre réservé aux magiciens, qui ne sera publié que de façon posthume.

      — Je suis certain que nous n’irons pas jusque-là.

      Darian fait un pas vers moi et l’odeur de bergamote de son eau de Cologne taquine mes narines.

      — Nous voulons la même chose, toi et moi. Nous voulons que les gens soient fascinés par toi. Ne dis rien dans un sens ou dans l’autre, c’est tout ce que je te demande.

      Je fais un pas en arrière. Sa proximité est trop difficile pour mon état d’esprit déjà perturbé.

      — Très bien. Marché conclu.

      Je déglutis.

      — Tu ne montres jamais la vidéo et je ne prétends rien.

      — En fait, il y a une chose de plus, dit-il et je me demande si sa proposition indécente est sur le point de tomber.

      — Quoi ?

      J’humidifie nerveusement les lèvres, puis je me rends compte que cela ne fait qu’augmenter la probabilité qu’il me fasse des avances inappropriées.

      — Comment as-tu su à quelle carte pensait ma cavalière ?

      Je souris, enfin de retour dans mon élément. Il doit parler de ma spécialité de la reine de cœur : le tour qui a émerveillé les clients à sa table.

      — Cela te coûtera quelque chose de plus.

      Il lève un sourcil interrogateur.

      — Je veux la vidéo, dis-je. Envoie-la-moi par mail et je te donnerai un indice.

      Darian hoche la tête et tapote sur son téléphone.

      — C’est fait, dit-il. Tu l’as reçue ?

      Je sors mon propre téléphone et je grimace. C’est dimanche soir, juste avant la plus grande opportunité de ma vie, pourtant j’ai quatre messages de mon patron.

      Je décide de regarder plus tard ce que veut cet enfoiré manipulateur. J’ouvre ma messagerie personnelle et je vérifie que j’ai reçu la vidéo de Darian.

      — Je l’ai, dis-je. Maintenant, en ce qui concerne la reine de cœur… Si tu es aussi observateur et intelligent que je le pense, tu pourras deviner ma méthode ce soir. Avant le grand final, je vais faire le même tour pour Kacie.

      — Diablesse.

      Ses yeux verts deviennent hilares.

      — Alors tu ne vas pas me le dire ?

      — Une magicienne doit avoir au moins un coup d’avance sur son public.

      Je lui fais le sourire nonchalant que j’ai perfectionné au cours des années.

      — Marché conclu ou pas ?

      — Très bien. Tu as gagné.

      Il s’assoit élégamment sur le tabouret où j’ai subi la torture des sourcils.

      — Maintenant, dis-moi pourquoi tu as semblé si effrayée quand je suis entré ?

      J’hésite, puis je décide qu’avouer la vérité ne me causera pas de désagréments.

      — C’est à cause de ça.

      Je montre l’écran où l’on voit toujours le programme en direct. À ce moment précis, la caméra se tourne vers le public nombreux du studio, qui applaudit pour quelque chose qu’a dit l’hôtesse.

      Cela semble amuser Darian.

      — Kacie ? Je ne croyais pas que cette marionnette pouvait faire peur à qui que ce soit.

      — Pas elle.

      J’essuie mes paumes de mains moites sur ma veste en cuir et j’apprends que ce n’est pas une surface très absorbante.

      — J’ai peur de parler devant les gens.

      — Ah bon ? Mais tu as dit vouloir être magicienne à la télé, et tu fais tout le temps des spectacles au restaurant.

      — Au restaurant, mon plus grand public est de trois ou quatre personnes par table. Dans ce studio là-bas, il y en a environ une centaine. La peur arrive quand on peut compter les gens par dizaines.

      L’amusement de Darian semble augmenter.

      — Et qu’en est-il des millions de gens qui te regarderont chez eux ? Ils ne t’inquiètent pas ?

      — Je suis plus angoissée par le public du studio et oui, je saisis l’ironie de la chose.

      Je fais de mon mieux pour ne pas paraître sur la défensive.

      — Pour mon propre programme télé, je ferais de la magie dans la rue avec une petite équipe de tournage, cela ne déclencherait pas autant ma peur.

      La peur, c’est un euphémisme. Mon attitude envers le fait de parler en public confirme les nombreuses études montrant que cette phobie particulière est plus répandue que la peur de mourir. Je préférerais certainement être mangée par un requin plutôt que de devoir apparaître devant une foule.

      Une fois que Darian m’a appelé pour son offre, j’ai appris à quel point le public de l’émission dans le studio était grand et je n’ai pas pu dormir pendant trois jours. C’est pour cela que je me sens comme une détenue de Guantanamo en route vers un interrogatoire musclé. C’est encore pire que lorsque j’avais fait une série de nuits blanches pour mon stupide travail de jour et à cette époque-là, j’avais cru que c’était l’événement le plus stressant de ma vie.

      Ma colocataire Ariel ne m’a pas donné son Valium à la légère : il m’a fallu une tonne de persuasion et elle ne l’a donné que quand elle n’en pouvait plus de voir mon visage misérable.

      Darian me distrait de mes pensées en tripotant encore son téléphone.

      — Ceci devrait t’inspirer, dit-il en même temps que des notes apaisantes de piano se mettent à sortir de son téléphone. C’est une chanson au sujet d’un homme dans une situation proche de la tienne.

      Il me faut quelques instants pour reconnaître l’air. Étant donné que j’étais petite la dernière fois que j’ai entendu cette chanson, je remonte un peu mon estimation de l’âge de Darian. La chanson est ‘Lose Yourself’ du film 8 Mile, dans lequel le personnage d’Eminem reçoit la possibilité de devenir rappeur. Je suppose que ma situation est assez similaire, puisque c’est ma première grande occasion de faire ce que je veux le plus.

      De façon inattendue, Darian se met à rapper avec Eminem et je lutte contre un gloussement ridicule lorsqu’une partie de la tension quitte mon corps. Est-ce que tous les rappeurs britanniques ont l’air aussi élégants que la reine ?

      — Voilà enfin ce sourire, dit Darian sans s’apercevoir ou se soucier du fait que mon sourire est à ses dépens. Continue.

      Il attrape la télécommande et monte le volume de la télé juste à temps afin que j’entende Kacie dire :

      — Ayons une pensée pour les victimes du tremblement de terre à Mexico. Pour donner à la Croix-Rouge, veuillez appeler le numéro en bas de l’écran. Et maintenant, une courte page de publicité…

      Un homme passe la tête dans la loge.

      — Sasha ? Nous avons besoin de toi sur scène.

      — Merde ! dit Darian en soufflant un baiser vers moi.

      Je mime le fait d’attraper le baiser, de le jeter sur le sol et de l’écraser avec mon talon aiguille.

      Le rire de Darian s’éloigne lorsque mon guide et moi quittons la pièce, nous engageant dans un couloir sombre. Lorsque nous approchons de notre destination, nos pas semblent devenir plus bruyants, résonnant avec les battements de mon cœur qui s’accélère. Enfin, je vois une lumière et j’entends le rugissement de la foule.

      C’est ainsi que doivent se sentir les gens sur le point de passer devant un peloton d’exécution. Si je n’étais pas sous l’influence d’un médicament, je partirais sûrement en courant, et tant pis pour mes rêves. En l’occurrence, le guide doit attraper mon bras et me traîner jusqu’à la lumière.

      Apparemment, la pause publicitaire sera bientôt terminée.

      — Va t’asseoir sur le canapé à côté de Kacie, chuchote quelqu’un dans mon oreille. Et respire.

      Mes jambes semblent devenir plus lourdes, chaque pas nécessitant un effort de volonté monumental. À bout de souffle, je fais un pas sur la plate-forme où est situé le canapé et je marche lentement en essayant d’ignorer le public du studio.

      Ma crainte est si extrême que le temps s’écoule bizarrement : à un moment, je marche encore, l’instant d’après je me tiens à côté du canapé.

      Je suis contente que Kacie soit absorbée par sa tablette. Je ne suis pas prête à échanger des plaisanteries quand je dois faire quelque chose d’aussi difficile que m’asseoir.

      Les genoux tremblants, je m’assois sur le canapé comme un fakir sur un tapis de clous – ce qui n’est d’ailleurs pas une prouesse surnaturelle de résistance à la douleur, mais l’application des principes scientifiques de la pression.

      La distorsion temporelle a encore dû se produire, car la musique correspondant à la page de publicité se termine brusquement et Kacie lève la tête de sa tablette, ses lèvres trop pulpeuses s’étirant en un sourire.

      Les battements de mon pouls sont si bruyants dans mes oreilles que je ne l’entends pas me saluer.

      Ça y est.

      Je vais faire une crise de panique à la télévision.
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      — Le jour, Sasha travaille pour l’infâme Nero Gorin à son fonds spéculatif, dit Kacie en récitant l’introduction que j’ai préparée.

      Les mots m’atteignent comme si je me trouvais dans un bunker souterrain.

      — La nuit, elle se produit au somptueux restaurant étoilé...

      Les gorgées de Sea Breeze tournent douloureusement dans mon estomac. Dans quelques secondes, ce sera à mon tour de parler.

      La foule me regarde d’un air menaçant.

      Les imaginer en sous-vêtements me donne seulement envie de vomir, alors je les imagine en train de dormir… ce qui ne fonctionne pas non plus.

      Sans le médicament d’Ariel, je serais partie en courant.

      En observant encore une fois le public, je constate ce qui n’aurait pas dû me surprendre : ma mère n’est pas venue. Quand je lui ai envoyé l’invitation, je savais que c’était probable, mais d’une certaine façon j’ai quand même dû m’attendre à sa présence. Je ne pouvais donner qu’une seule invitation et maintenant je regrette de la lui avoir donnée. Ma mère n’a jamais approuvé ma passion pour les ‘tours idiots’, comme elle dit, sans doute parce qu’elle s’inquiète que mes revenus puissent baisser considérablement si je choisissais la magie pour carrière. Et comme elle bénéficie de ce revenu…

      — Sasha ? répète Kacie dont le sourire s’étend presque jusqu’aux oreilles. Bienvenue dans mon émission, ma chère.

      Je déglutis et je parviens à articuler :

      — Merci de me recevoir, Kacie.

      Si je ne m’étais pas entraînée un million de fois, j’aurais pu rater cette salutation basique.

      — J’espère pouvoir ajouter un peu de mystère à la journée de tout le monde.

      — Je suis très intriguée.

      Kacie regarde tour à tour la caméra et moi.

      — Si j’ai bien compris, tu vas prédire l’avenir aujourd’hui. Est-ce que c’est bien ça, Sasha ?

      Foutu Darian. Pourquoi m’a-t-il mise dans cette situation ? Avant qu’il me demande de ne pas terminer le spectacle par un démenti, j’avais parfaitement planifié mon numéro et mon discours. Maintenant, je dois prendre des précautions et ne choisir que des phrases ‘sûres’ du baratin que j’ai répété tant de fois.

      Kacie me regarde, dans l’expectative, alors je hoche la tête et je poursuis, ma voix devenant plus posée lorsque je dis :

      — Mon travail de jour au fonds spéculatif nécessite que je prédise comment le marché et les investisseurs individuels pourraient se comporter. Je le fais en absorbant de nombreuses données financières et politiques et je m’en sers pour mes prédictions. Il s’avère que je suis très douée pour cela.

      Même si les magiciens mentent souvent dans leur baratin, tout ce que je viens de dire est la vérité. Bien que je déteste mon travail, je suis excellente dans son aspect de prédiction. Je suis si douée, en fait, que mon patron Nero supporte mes conneries.

      Malgré tout, la seule raison pour laquelle je parle de mon travail, c’est parce que tous les livres traitant de spectacles de magie conseillent de personnaliser les tours. Les acteurs utilisent le même procédé. Et comme rien n’est plus personnel à mes yeux que mon purgatoire actuel, cela a fini dans mon baratin.

      — Eh bien, dit Kacie en se tournant vers la caméra. On dirait qu’une démonstration serait de mise.

      — Tout à fait.

      En espérant que personne ne remarque les tremblements de mes mains, je remonte nonchalamment mes manches. C’est un geste que fait toute magicienne crédible afin d’ôter tout soupçon d’objet caché dans la manche.

      Je déglutis pour humidifier ma gorge sèche et je dis à Kacie :

      — Il y a deux jours, nous avons parlé au téléphone et je vous ai demandé de penser à une carte à jouer. En avez-vous choisi une ?

      Je retiens ma respiration, le cœur battant dans la poitrine. Ce qu’elle dira ensuite va déterminer à quel point mon premier tour paraîtra incroyable à des millions de gens.

      — Certainement, répond-elle. J’ai une carte en tête.

      Soupir de soulagement, la plus grande partie de ma nervosité s’estompant. Elle ne m’a pas accidentellement dénoncée, ce qui signifie que j’ai perturbé son souvenir comme j’en avais l’intention. Ce que je lui ai vraiment dit au téléphone, c’était :

      — Pensez à une carte du jeu qui vous représente, ou qui vous parle sur un plan personnel.

      Il y a une énorme différence entre ‘pensez à une carte’ et ‘pensez à une carte qui vous représente’. La première proposition est libre, l’autre est dirigée.

      D’après mon expérience, la plupart des femmes pensent à la reine de cœur lorsqu’elles sont confrontées à ma demande soigneusement formulée. Ce tour psychologique fonctionne deux fois mieux pour les personnes extraverties comme Kacie, en particulier celles qui utilisent autant de rouge à lèvres rouge que Kacie.

      — Il est très important que le public comprenne que vous avez eu un choix absolument libre, lui dis-je.

      J’aime beaucoup dire cela, étant donné à quel point, c’est diaboliquement faux.

      — Veuillez également confirmer que je vous ai proposé de changer d’avis si vous en avez envie.

      Cette deuxième partie est vraie. Je lui ai dit qu’elle pouvait changer de carte, mais je l’ai dit de façon désinvolte, comme après-coup, sans lui donner l’occasion de vraiment y penser. C’était un risque, bien sûr, mais la plupart des gens ne changent pas d’avis après avoir choisi une carte, en particulier s’ils sont bloqués sur l’idée que la carte originale les ‘représente’.

      — C’est exactement ce qu’elle a dit.

      Surexcitée, Kacie est sur le point d’applaudir de ses mains soigneusement manucurées. C’est incroyable de voir à quel point la magie peut transformer cette femme sophistiquée en petite-fille.

      Décidant que le sort vient en aide aux audacieux, j’ajoute :

      — Ceci est votre dernière chance pour changer d’avis. Si vous le souhaitez, vous pouvez le faire maintenant.

      Kacie secoue la tête, manifestement pressée d’apprendre ce qu’il va se passer ensuite.

      Parfait.

      Elle garde son premier choix.

      — Pour la première fois, veuillez annoncer votre carte à voix haute.

      Je fais un grand geste de la main droite pour lui montrer de parler et je me prépare à ne pas paraître déçue si je dois recourir au plan B.

      — La reine de cœur, annonce triomphalement Kacie.

      Je retiens mon sourire. Montrer mon excitation aurait pu indiquer ma méthode, tout comme l’aurait fait ma déception.

      Lentement, je tourne mon bras tendu vers Kacie.

      — Souvenez-vous, vous auriez pu changer d’avis à n’importe quel moment.

      Elle pousse un petit cri, ses longs cils battant rapidement.

      — C’est un vrai ?

      Sa voix est pleine d’admiration. Elle a manifestement oublié le processus de sélection et elle croit avoir réellement eu le choix de n’importe quelle carte.

      — Je l’ai fait faire il y a quelques mois, dis-je en gardant le bras droit pour m’assurer que tout le monde puisse le voir.

      Quelqu’un du public chuchote une de mes phrases préférées :

      — Ce n’est pas possible.

      La caméra zoome sur mon avant-bras.

      Le grand écran derrière nous montre ma peau pâle ornée du tatouage complexe.

      La reine de cœur.

      — Aimeriez-vous le toucher ?

      Je glisse jusqu’au bord du canapé et j’avance le tatouage vers Kacie.

      — Afin de vous assurer que ce n’est pas juste dessiné ?

      Les doigts frais de Kacie palpent le tatouage et elle secoue lentement la tête, chuchotant sa stupéfaction.

      Je me permets maintenant un énorme sourire. Chaque fois qu’un effet réussit de cette façon et que je vois l’admiration sur les visages des gens, j’ai une énorme poussée d’adrénaline.

      C’est pour cela que je poursuis cette carrière de déception honnête malgré ma peur de parler en public.

      Je risque un coup d’œil vers la foule et je remarque qu’ils sont encore plus impressionnés que Kacie – ce qui est normal. En ce qui les concerne, j’ai dit à Kacie de ‘penser à une carte au hasard’.

      — Et bien sûr, ceci est le seul tatouage sur mon corps.

      Je tourne mon bras gauche sans tatouage vers la caméra et je soulève mes cheveux pour montrer ma nuque. J’envisage de montrer le bas de mon dos également, mais comme cela nécessite de se lever sur des jambes encore chancelantes, je décide de ne pas le risquer et je plaisante :

      — En tout cas, le seul tatouage dans un endroit que je peux montrer à la télévision.

      La plaisanterie fait éclater la tension accumulée de la révélation et tout le monde se met à rire.

      Je rayonne.

      Je me souviendrai toujours de ce moment.

      Mon numéro s’est passé parfaitement.

      Bien sûr, il y a un léger problème. Les gens qui m’ont vu travailler au restaurant – comme Darian – pourraient remarquer que je révèle toujours la reine de cœur.

      Je croise son regard indéchiffrable dans la section VIP de la première rangée et je fais un clin d’œil. Après avoir vu le numéro deux fois, est-il plus près de trouver la méthode derrière mon effet ?

      Avec un peu de chance, il pense que je suis une manipulatrice qui peut faire penser aux gens tout ce que je désire – ce qui n’est pas très éloigné de la vérité. La question qui doit maintenant ronger Darian est : ‘Et si Kacie n’avait pas nommé la reine de cœur ?’

      La réponse est très simple : j’aurais eu recours au plan B. J’ai un paquet de cartes dans ma poche droite, je ne quitte jamais la maison sans lui. Si Kacie avait nommé la mauvaise carte, j’aurais essayé de ne pas avoir l’air déçue et j’aurais utilisé ma main déjà tendue pour sortir le paquet de ma poche. J’aurais demandé à Kacie de donner un nombre, entre un et cinquante-deux, et j’aurais compté ce nombre depuis le haut du paquet pour révéler sa carte comme par magie : c’est un effet qui donne l’impression d’être une prédiction, et qui peut sembler un plus grand miracle que la version du tatouage pour les autres magiciens. Tout le monde – en dehors de Darian – n’y aurait vu que du feu.

      Des applaudissements enthousiastes reportent mon attention sur le public.

      — Merci.

      Je m’incline légèrement, ne tenant pas compte de la sueur qui dégouline le long de ma colonne.

      — C’était juste un petit hors-d’œuvre avant le plat principal.

      Kacie, la foule et même Darian, qui connaît la méthode de ce que je prépare, sont pendus à mes lèvres. C’est peut-être présomptueux, mais j’imagine les gens chez eux se rapprocher de leur écran de télévision.

      Après tout, ils viennent de me voir prédire par l’intermédiaire d’un tatouage une pensée libre venue de l’esprit humain. Pourtant j’appelle cela un hors-d’œuvre.

      Mon pouls est encore trop rapide et je prends conscience d’une sensation étrange… comme si je me remplissais d’énergie chaude. Est-ce le Valium qui agit ? J’espère que ce n’est pas le cocktail qui se mélange au médicament.

      Repoussant cette inquiétude, je me concentre sur ma performance.

      — Il y a quelques semaines, dis-je d’un ton assuré, j’ai posté une lettre importante à Kacie.

      En fait, je l’ai envoyée à son assistante, mais elle ne me rectifie pas, alors je continue.

      — Kacie, avez-vous cette lettre maintenant ?

      Kacie ramasse triomphalement une grosse enveloppe scellée.

      — Cette enveloppe est restée au studio en permanence, n’est-ce pas ? dis-je en regardant Darian dans les yeux.

      Une idée terrible vient de me passer par la tête.

      Et s’il ne voulait pas que je démente le fait d’être médium afin qu’il puisse montrer cette maudite vidéo et me faire passer pour un charlatan ?

      Discréditer une fausse médium doit faire de l’audience à la télé.

      Repoussant cette pensée terrible, je me concentre sur Kacie lorsqu’elle dit :

      — Oui, et elle est fermée. Il n’y a pas eu de manigances ici.

      Je pourrais l’embrasser. Maintenant, je n’ai pas besoin de souligner à quel point l’enveloppe n’a pas été touchée et que c’était impossible pour moi d’y accéder.

      — Parfait. Merci, dis-je. Maintenant, avant que nous passions à l’enveloppe, pouvez-vous s’il vous plaît afficher la première page du New York Times sur ce grand écran derrière moi ?

      La page familière apparaît à l’écran, avec la une de la journée en gros plan. Le titre est : GROS TREMBLEMENT DE TERRE AU MEXIQUE : DES DOUZAINES DE MORTS. Sous l’article se trouve une image d’un grand bâtiment couché sur le côté et de gens creusant dans les décombres.

      Il s’agit de mon moment de gloire, mais je ne peux m’empêcher de ressentir une culpabilité énorme. Ce que je suis sur le point de faire va sembler encore plus théâtral à cause de cette tragédie terrible. Bien sûr, je ne pouvais pas contrôler les unes de la journée, et ce genre de résultat est toujours le risque avec cette illusion. Un mentaliste a accidentellement prédit la mort d’Elvis de cette façon, et jusqu’à ce jour, il est harcelé par les conspirationnistes.

      Ravalant ma culpabilité, je dis de mon ton le plus autoritaire :

      — Kacie, veuillez ouvrir l’enveloppe et montrer à tout le monde ce qui se trouve à l’intérieur.

      — Je ne suis pas certaine de vouloir ouvrir cela, chuchote Kacie, mais ses doigts arrachent déjà le papier devant elle.

      Elle passe prudemment la main dans l’enveloppe, comme si elle contenait de l’anthrax. Elle sort une grande feuille de papier, la regarde, et elle pâlit brusquement.

      J’ai encore une fois envie de l’embrasser. Sa réaction augmente l’anticipation du public.

      Finalement, le métier d’animatrice de Kacie reprend le dessus et elle tourne le papier vers la caméra avec un geste théâtral.

      Sur le papier, j’ai recréé en dessinant à la main le journal toujours affiché à l’écran derrière nous. De ma plus belle écriture, j’ai marqué : GROS TREMBLEMENT DE TERRE AU MEXIQUE : DES DOUZAINES DE MORTS. En utilisant mes capacités artistiques limitées, j’ai aussi dessiné un gros bâtiment couché sur le côté et quelques personnages schématisés à côté de taches d’encre représentant les décombres.

      Un des graphistes du studio place ma lettre à côté du New York Times, et l’image est très puissante.

      J’avais préparé un discours au sujet de la difficulté de prédire les tremblements de terre, mais je ne le fais pas. Pas besoin. Le public est dans un état rare de surprise silencieuse et je ne veux pas le gâcher par des mots. C’est la meilleure réaction que peut attendre un magicien : l’admiration effrayée.

      Ou alors, le public inspire pour mieux huer et me chasser de la scène.

      Darian rompt le sort en commençant à applaudir lentement, comme dans un film pour adolescents.

      Les applaudissements tonitruants qui suivent sont la meilleure chose que j’ai jamais entendue. Je saute sur mes pieds et je salue.

      — Bravo, dit Kacie d’une voix toujours tremblante.

      Face à la caméra, elle ajoute :

      — Nous devons faire une pause publicitaire rapide et nous reviendrons dans un instant.

      La musique publicitaire commence et j’en suis ravie. Si je panique maintenant, au moins ce ne sera pas rediffusé en direct.

      Le public ralentit les applaudissements et je remarque quelques personnes dans la foule qui n’ont pas du tout réagi. L’un d’entre eux est un homme âgé à l’air malade et les autres sont des hommes pâles portant des lunettes de soleil d’aviateur et des costumes noirs qui m’évoquent des gardes de sécurité. Ils se trouvent tout au fond du studio.

      Je regarde Darian. Il s’est arrêté d’applaudir et il fixe le senior maladif. Quelque chose chez cet homme doit le contrarier, car le visage de Darian s’assombrit. En portant un doigt à son oreille, il murmure quelque chose et l’un des hommes en noir répète le geste.

      Parle-t-il à la sécurité du studio, et si oui, pourquoi ?

      En cachant ma perplexité, je regarde Kacie. Elle s’évente avec l’enveloppe, se remettant toujours de ma prédiction.

      Je reste debout, attendant que les applaudissements cessent. Même si je suis honorée par cette ovation, j’espère qu’elle s’arrêtera bientôt, car mes jambes sont faibles et l’étrange sensation d’énergie chaude revient, mais elle est beaucoup plus forte cette fois. C’est comme si j’étais inondée par elle et mon pouls accélère encore, ma respiration devenant haletante et incontrôlable.

      Que se passe-t-il ?

      Est-ce la crise de panique que j’ai essayé de repousser ?

      J’enfonce les ongles dans les paumes de mes mains. Si je ne les coupais pas si court pour utiliser les cartes à jouer, je me ferais saigner.

      Un autre tsunami d’énergie étrangement agréable inonde mon corps, faisant tinter mes extrémités.

      Mes orteils se recourbent dans mes chaussures à talons. Est-ce que je viens d’avoir un orgasme devant une centaine de personnes ?

      Le plaisir ne dure qu’un instant, et à mesure que l’intensité augmente, la sensation se transforme en douleur.

      Les lumières vives du studio se changent en soleils et ma vue se trouble. Je ferme les yeux, mes muscles se verrouillant lorsque je commence à trembler de façon incontrôlable.

      Suis-je en train de faire une crise d’épilepsie ? Une attaque ?

      L’intensité de l’expérience se situe maintenant au-delà de la douleur. J’entre en état de choc, comme le jour où je me suis fait percer la langue, mais infiniment pire. Tout mon corps semble transformé en terminaisons nerveuses foudroyées par un milliard de volts.

      Si je ne sentais pas le sol sous mes pieds, je serais convaincue de léviter, frappée par la foudre, à la Highlander.

      Je ne supporte la sensation que pendant quelques courts instants avant que mon cerveau court-circuite et que je tombe en perdant connaissance.
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      Je me trouve sur le canapé, extrêmement consciente de ce qui m’entoure.

      La musique publicitaire se fait encore entendre, je ne dois donc pas m’être évanouie longtemps.

      Le vieil homme malade du public saute sur ses pieds, poussant tout le monde à l’observer, lui et sa peau grise.

      — Arrêtez-le ! hurle Darian, et un homme pâle à l’arrière se met à courir vers la scène.

      C’est douloureux de regarder bouger l’homme maladif. Il doit avoir des lésions cérébrales ou une maladie musculaire, car ses membres ne sont pas coordonnés quand il s’avance en tressaillant. Pourtant, malgré ses difficultés motrices apparentes, ce type a assez d’énergie pour se propulser en avant.

      Les gens crient lorsqu’il saute sur les épaules des membres du public au deuxième rang.

      Puis ses chaussures noires atterrissent sur deux femmes au premier rang.

      Elles hurlent, mais le vieil homme utilise ces perchoirs pour sauter sur la scène.

      Je suis trop stupéfaite pour bouger.

      Le type de la sécurité vêtu de noir bouge comme un sprinter olympique, mais il est trop loin en arrière et la foule le gêne.

      Ce serait un moment excellent pour partir en courant et en hurlant, mais je suis encore trop pétrifiée pour bouger un seul muscle.

      — Monsieur, crie Kacie d’une voix paniquée, vous ne pouvez pas monter ici !

      L’homme regarde brièvement Kacie de ses yeux chassieux, mais il doit considérer qu’elle ne vaut pas la peine, car son regard se concentre sur mon cou.

      L’homme en noir et certains de ses collègues sont presque là, mais il est manifeste qu’ils ne parviendront pas à intercepter l’homme bizarre à la peau grise avant qu’il m’atteigne. Je ne sais pas du tout ce qu’il veut, mais je n’aime pas les yeux vides de son visage maladif. Peut-être a-t-il pris une drogue ?

      Un des caméramans sur la scène barre le chemin du fou.

      — Monsieur ! Excusez-moi, monsieur… arrêtez-vous. Vous ne pouvez pas être ici.

      L’homme à la peau grise jette le caméraman sur les côtés avec une force surprenante. Je l’aperçois roulant de la scène et je passe en réaction de pure fuite ou combat, avec rétrécissement du champ visuel et tout.

      Je n’ai que quelques instants pour décider quoi faire.

      En tant que personne relativement petite, j’aurais idéalement besoin d’une arme si je choisis de me battre.

      Je n’ai pas d’armes conventionnelles, mais une magicienne économe peut toujours improviser. Peut-être puis-je utiliser les crochets de serrure constituant le piercing dans ma langue pour le poignarder dans l’œil ? Ou bien créer une cascade de cartes avec le paquet dans ma poche afin de créer une diversion ?

      Choisissant une option plus banale, je retire mon talon aiguille droit et je saute sur mes pieds, imitant Buffy en le tenant devant moi comme un pieu.

      Je suis face à face avec le type maintenant, et une odeur terrible assaille mon nez. J’ai l’impression d’avoir plongé la tête la première dans un animal écrasé sur la route. Les émanations sont si nauséabondes que je manque m’évanouir.

      À la place, je cherche à frapper son visage avec le pieu improvisé, visant son œil.

      J’ai seulement poignardé des cartes avant, et je ne l’ai jamais fait avec un seul talon aiguille aux pieds. Par conséquent, mon arme atterrit très loin de ma cible : au milieu du torse de l’homme.

      À ma grande stupéfaction, le talon pénètre de quelques centimètres, comme s’il y avait déjà un trou. Ses vêtements sont intacts, pourtant j’entends une sorte de déchirure.

      Avait-il des points de suture sur son torse ? Il semble assez malade pour avoir fait une opération du cœur, mais il est bien trop vif.

      Ignorant la chaussure dépassant de son torse, l’homme entoure mon cou avec ses mains puantes et il commence à serrer.

      J’essaie de griffer ses doigts, mais il est étonnamment fort et je ne peux pas lui infliger beaucoup de dégâts avec mes ongles courts. Je lui donne donc un coup de genou à l’entrejambe, de toutes mes forces. La douleur s’élance dans mon genou, mais je me console en sachant qu’aucun homme ne peut supporter une telle attaque.

      J’ai tort.

      Les doigts autour de mon cou ne se détendent pas et à travers ma vue trouble, je vois ses yeux vitreux qui me fixent sans cligner des paupières.

      Je griffe alors son visage, mais en vain également. Mes poumons cherchent désespérément de l’air et même si je me suis entraînée à retenir ma respiration afin de pouvoir un jour mettre en scène une évasion sous-marine à la Houdini, je suis prise de panique.

      Mon corps s’agite et j’ai l’impression que ma tête va exploser à travers mes oreilles alors que le monde s’éloigne de moi.

      Avec mes dernières bribes de conscience, je me rends compte que c’est fini.

      L’obscurité m’enveloppe et je meurs.
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      J’ouvre la bouche et quand l’air remplit mes poumons non explosés, je me rends compte que je viens d’avoir un cauchemar.

      Et quel cauchemar étrange ! Mon cœur bat encore follement dans ma poitrine, comme si les doigts essayaient encore de m’étrangler.

      C’est nul. Pas moyen de me rendormir avec autant d’adrénaline dans le corps.

      Quelle heure est-il ? Dois-je me lever pour travailler ?

      Attendez une minute. Suis-je dans ma chambre ? Maintenant que je suis plus calme, je sens la lumière vive qui frappe mes paupières alors que je ferme toujours les rideaux épais de ma chambre, la nuit.

      Des voix lointaines incompréhensibles sont également incohérentes avec la théorie de la chambre, tout comme ma position à moitié assise.

      J’ouvre les paupières à peine d’un millimètre, mais cela suffit pour voir que je me trouve encore dans le studio télé.

      Merde.

      Est-ce que je viens de m’évanouir devant tous ces gens ?

      Les visages inquiets autour de moi viennent soutenir cette hypothèse.

      Lorsque je me redresse, des souvenirs me parviennent lentement.

      J’ai eu une sorte de crise et je me suis effondrée sur le canapé. Après m’être évanouie, j’ai eu un rêve étrange : le rêve le plus précis de toute ma vie.

      Un rêve au sujet de ma mort.

      Je cligne mes paupières lourdement maquillées en m’efforçant de m’orienter.

      J’entends la musique publicitaire quelque part, alors je n’ai pas dû partir longtemps.

      Lorsque j’observe la foule, je suis frappée par un fort sentiment de déjà-vu.

      Le type maladif de mon rêve saute sur ses pieds.

      Sa peau est violette et grisâtre, ses yeux vides, son blazer bon marché et sa chemise trop amidonnée semblent être portés pour la première fois. Comme dans mon rêve, il bouge de façon spasmodique.

      Et comme dans mon rêve, l’attention du public se focalise sur l’homme étrange.

      — Arrêtez-le ! crie encore une fois Darian et l’homme en noir le plus proche commence le sprint qui n’est pas parvenu jusqu’à moi à temps.

      Chaque détail de ce qu’il se passe m’est tellement familier que je commence à douter de ma santé mentale. Suis-je en train de rêver maintenant ?

      Cela signifierait que le premier rêve était un rêve dans un rêve, comme dans le film Inception.

      Les gens du public réagissent tous avec la même horreur lorsque le type à la peau grise saute encore une fois sur les épaules des membres du public au deuxième rang.

      Rêve ou hallucination, je n’attends pas qu’il m’étrangle. Je retire mes talons, mais cette fois je le fais avec l’intention de fuir.

      — Monsieur.

      La voix de Kacie est tout aussi paniquée que dans mon souvenir.

      — Vous ne pouvez pas monter ici !

      Lorsque les yeux larmoyants du type regardent Kacie, je bondis sur mes pieds et je cours jusqu’au couloir qui mène à la scène. Le sol est glacé sous mes pieds nus, mais j’enregistre à peine cet inconfort, mon corps étant fermement revenu dans le pays de la fuite ou du combat.

      La porte par laquelle je suis arrivée est fermée.

      Je saisis la poignée, la secouant frénétiquement alors qu’une odeur abominable parvient à mes narines. C’est la puanteur d’animal écrasé de mon rêve et j’ai un haut-le-cœur, parvenant tout juste à me retenir de vomir sur la porte.

      La poignée ne bouge pas.

      La porte doit être verrouillée.

      Je tourne les talons.

      Mon adversaire tend déjà les bras vers ma gorge… et je sais comment cela va se terminer. Agissant par pur instinct, je frappe la porte avec mon dos et je glisse vers le bas afin de rendre mon cou plus difficile à atteindre.

      Ses mains se rejoignent en claquant à l’endroit où il a raté sa cible.

      Je profite de cette diversion momentanée en lui donnant un coup de poing dans l’entrejambe, qui se trouve en ce moment au niveau de mes yeux. Mon poing frappe la chair spongieuse, mais tout comme dans mon rêve, le type ne réagit pas à ce qui aurait été un coup paralysant pour n’importe quel homme.

      À la place, il fait un pas chancelant en arrière et il se penche sur moi, les mains toujours tendues vers mon cou.

      Désespérée, je suis sur le point de me jeter vers l’espace étroit entre ses jambes lorsque je vois une autre paire de jambes derrière mon agresseur.

      Ma course n’a pas été vaine.

      Elle a permis au garde vêtu de noir de nous rejoindre.

      Le cœur battant, je regarde des doigts pâles bien manucurés attraper l’épaule de mon adversaire.

      L’homme à la peau grise arrête de se pencher, son épaule se comprimant comme si les doigts du garde étaient une presse hydraulique.

      Ce qu’il se passe ensuite me fait douter de la réalité de l’instant. En maintenant sa prise gracieuse sur l’épaule de l’homme à la peau grise, le garde attrape le bras de l’homme de sa main libre et l’arrache avec un craquement déchirant et dégoûtant.

      La puanteur de la peau qui pourrit s’intensifie, mais je pense seulement au fait qu’il n’y a pas assez de sang.

      Pas de sang du tout, en réalité.

      S’il s’agit d’un rêve, j’en veux à Ariel. C’est une vraie fan de jeux de combat et ceci me rappelle étrangement la façon dont elle a achevé mon personnage à Mortal Kombat la semaine dernière, si l’on omet les jets de sang du jeu.

      Pour ajouter à mon sentiment d’irréel, l’homme à la peau grise réagit à la perte de son bras avec le même aplomb que lors de mon attaque sur son entrejambe. Il reste debout et essaie de m’atteindre avec le bras qu’il lui reste.

      Le garde utilise le bras qu’il tient pour frapper son adversaire à la tête. Il y a un bruit d’os brisé répugnant, mais je ne sais pas si ce sont ceux du crâne ou du bras.

      Je couvre ma bouche avec la main. Je ne suis pas particulièrement sensible, mais ceci dépasse ce que je peux supporter.

      Mon agresseur chancelle, mais, chose incroyable, il reste sur ses pieds, ses yeux vitreux toujours aussi vides.

      Un autre garde en costume noir saute dans la mêlée, attrapant l’homme blessé par son épaule toujours intacte d’un côté et par les restes gore du bras détaché de l’autre. Puis, en grognant, il déchire mon attaquant en deux.

      Littéralement.

      Mon estomac se soulève et je mords la paume de ma main pour retenir un cri.

      Ceci est encore moins possible que le fait d’arracher le bras. S’il s’agissait d’une illusion classique où l’on ‘coupe une femme en deux’, je pourrais trouver un certain nombre d’explications. Mais faire cela réellement exige une force ahurissante.

      Il doit s’agir d’un cauchemar.

      Mais pourquoi est-ce que je ne me réveille pas ?

      Le garde jette les deux moitiés du vieil homme sur le sol et le cauchemar continue lorsque la moitié avec la tête tressaille toujours, clignant des yeux comme s’il était en vie.

      — Achève-le, siffle l’autre garde à son partenaire et je regarde avec incrédulité le premier garde écraser le crâne de mon agresseur du pied comme s’il s’agissait d’un œuf.

      Il continue à frapper les morceaux du corps jusqu’à ce que les tressaillements cessent.

      Engourdie, j’observe le cerveau répandu sur le sol comme une peinture d’art moderne ignoble. Il me faut un moment pour me souvenir où je suis et lorsque je regarde la foule, tout le monde est en train de s’éparpiller.

      Toutes les portes de sortie doivent cependant être verrouillées, car je vois les gens lutter en vain avec les poignées.

      Kacie se cache sous son bureau et Darian s’approche de nous, le visage livide de colère.

      — Lancez le reportage sur le tremblement de terre mexicain maintenant, dit-il dans un talkie-walkie. Nous avons une petite panne ici au studio.

      Une petite panne ?

      Je retiens un gloussement hystérique.

      — Et qu’en est-il de la magicienne ? demande la femme à l’autre bout du talkie-walkie d’une voix légèrement parasitée. Elle n’avait pas terminé.

      — Fais dire à Juan que Sasha a essayé d’avertir les autorités mexicaines au sujet du tremblement de terre, cela devrait lier les séquences ensemble. Ensuite, dis que les politiciens qu’elle a prévenus doutaient d’une médium américaine, puis passe au reportage sur le tremblement de terre, dit Darian avant d’éteindre l’appareil.

      Je suis trop stupéfaite pour être irritée qu’il me fasse passer pour une médium.

      Il fronce le nez en regardant le corps déchiqueté sur le sol et dit :

      — Gaius, c’est quoi ça ? J’espérais un peu plus de subtilité.

      Gaius, le type qui a coupé l’homme en deux, hausse les épaules.

      — Tu voulais que la fille reste en vie et elle l’est, dit-il d’une voix dont le rythme est étrangement hypnotique.

      Je retrouve enfin ma voix.

      — Que se passe-t-il ? Qui était-il ? Comment l’avez-vous déchiré en deux de cette façon ?

      Darian ne se préoccupe pas de moi.

      — Effacez l’esprit de tout le monde, dit-il à Gaius et à mon autre sauveur avant de répéter l’instruction dans son oreillette. Ils doivent se souvenir que Sasha était incroyable et qu’elle a dû courir faire un autre grand numéro, ajoute-t-il lorsque des gardes de sécurité pâles commencent à attraper des gens dans la foule et les forcent à les regarder dans les yeux.

      — Et elle ?

      Gaius me montre du doigt.

      — Elle est une Consciente, mais pas sous le Mandat, dit Darian comme si je n’étais pas là. Même ton illustre chef ne saurait pas complètement l’ensorceler. N’est-ce pas ?

      — Si c’est le moment des questions inappropriées, n’aurais-tu pas dû prévoir tout ceci ?

      La voix hypnotique de Gaius dégouline de malveillance mielleuse.

      — Et comment as-tu l’intention d’empêcher le Conseil de la tuer pour ceci ?

      Darian fronce les sourcils.

      — Fais simplement de ton mieux avec elle.

      — C’est ce que je vais faire, répond Gaius avec la même assurance arrogante que les traders de mon travail.

      Il s’agenouille afin de placer ses yeux à la hauteur des miens.

      J’essaie de reculer, mais avec la porte verrouillée derrière moi, je n’ai nulle part où aller.

      Gaius retire ses lunettes de soleil.

      Il a le genre de joli visage qui plaît beaucoup à certaines femmes, mais je ne suis pas une fan. Ses yeux sont de la couleur du ciel polaire. Puis ils commencent à changer. La pupille noire devient argentée et réfléchissante, et elle s’étend progressivement, couvrant d’abord l’iris, puis le blanc sclérotique.

      Ma respiration devient régulière. Les orbes réfléchissants des yeux de Gaius renvoient une image déformée de moi, mon visage étant pâle et comme translucide et mes pupilles faisant la taille de pièces de monnaie.

      Je suis prise d’une sorte de sérénité ivre. En l’analysant, je sais qu’il y a un rapport avec son regard, mais malgré mes efforts, je ne peux pas fermer les yeux ou détourner la tête.

      Ma conscience sombre dans un endroit obscur et souterrain. De ce que j’ai vécu, ce qui s’en rapproche le plus est arrivé lorsque j’avais bu une douzaine de verres de tequila.

      À travers le brouillard, je ne perçois que des morceaux d’événements.

      Les gardes, si c’est bien ce qu’ils sont, terminent leurs étranges combats de regards avec chaque personne de la foule. Gaius me soulève comme une plume et l’instant d’après, je suis à moitié allongée dans une limousine qui fonce sur West Side Highway.

      Juste au moment où mon esprit commence à s’éclaircir, Gaius me regarde encore dans les yeux et le brouillard m’enveloppe une fois de plus.

      Lorsque je reviens à moi, je me trouve à l’intérieur de l’ascenseur de mon immeuble, soutenue par un corps si dur qu’il pourrait bien être fait de marbre.

      — Presque à la maison, dit une voix hypnotique familière alors que les yeux réfléchissants me fixent. Tu es incroyablement résistante à l’ensorcellement. Je suis vraiment impressionné.

      Je dois encore perdre connaissance, car l’instant d’après, je me tiens devant la porte de mon appartement et un bras fort me maintient debout. Le doigt pâle de Gaius appuie sur la sonnette et je suis trop perturbée pour lui reprocher d’avoir réveillé mes colocataires alors que j’ai une clé.

      La porte s’ouvre, révélant Ariel dans sa chemise de nuit en soie.

      Le bras autour de moi se raidit et je ne peux en vouloir à Gaius de sa réaction. Même lorsqu’elle porte les vêtements d’hôpital – des vêtements conçus pour que les infirmières aient l’air moins sexy – Ariel ressemble à un mannequin, et dans cette nuisette moulante, les hommes seraient prêts à manger de l’huile de foie de morue à la cuillère pour obtenir son attention.

      Lorsque je regarde des gens beaux, j’ai souvent des considérations philosophiques en me demandant ce qui rend le visage et le corps d’une personne aussi attirant. Est-ce la symétrie et les proportions ? Si c’est le cas, Ariel possède un des visages les plus symétriques que je connaisse, et le ratio de sa taille par rapport à ses hanches est une pure perfection mathématique. En outre, sa peau est lisse comme du chocolat fondu, même maintenant qu’elle ne porte pas de maquillage. Et alors que de beaux visages plus traditionnels possèdent des traits plus enfantins, le nez grec et la mâchoire d’Ariel sont puissants, pourtant les deux sont sublimes sur son visage, lui donnant une touche d’exotisme.

      Ses yeux marron sombre m’observent avec inquiétude avant de se concentrer sur mon chaperon avec une hostilité non dissimulée.

      — Que se passe-t-il ? Que lui fais-tu ?

      Même quand elle est en colère, la voix d’Ariel est mélodieuse.

      — Sasha ne se sent pas bien.

      En baissant ses lunettes de soleil de quelques centimètres, Gaius observe Ariel de la tête aux pieds, son regard s’attardant sur son long cou de ballerine au lieu de sa poitrine.

      — J’aimerais la coucher. Pourquoi ne m’inviterais-tu pas à entrer ?

      — Carrément pas. Je m’en occupe à partir de maintenant, merci.

      En s’avançant vers moi, elle fait passer un bras musclé autour de mon dos.

      — Comme tu veux, dit Gaius en faisant un pas en arrière, laissant Ariel me soutenir entièrement.

      Elle est sur le point de me traîner dans l’appartement lorsqu’il dit :

      — Juste une dernière chose.

      Il tend la main et entortille un cheveu de ma tête autour de son doigt, et avant qu’Ariel ou moi puissions protester, il l’arrache.

      Je grimace, mais je ne sens rien… je dois être trop pétrifiée pour sentir une douleur si mineure.

      En rangeant le cheveu dans sa poche, il dit :

      — Elle ne se souviendra sans doute de rien demain matin, alors il vaut mieux que tu évites de lui causer un chagrin inutile en le lui rappelant.

      Au lieu de répondre, Ariel m’attire à l’intérieur de l’appartement et claque la porte, frappant presque l’homme pâle au visage.

      — Que s’est-il passé ? demande-t-elle en me tournant vers elle.

      Ses yeux se concentrent sur mon cou, comme s’ils cherchaient un suçon.

      — Est-ce qu’il a…

      Je chancelle sur mes jambes.

      — J’ai juste besoin de dormir afin de pouvoir me réveiller.

      — Bonne idée, dit Ariel et même si nous faisons presque la même taille, elle me soulève comme un jeune époux et me porte jusqu’à ma chambre sans le moindre effort.

      Une personne qui regarderait la scène serait stupéfaite, mais je suis habituée à ce genre de chose de la part d’Ariel. Elle aime dire qu’elle est forte comme l’armée et je me demande parfois si l’armée lui a donné des médicaments spéciaux pour la transformer en super soldat.

      — As-tu besoin d’aide pour tes habits ? demande-t-elle en me posant sur le lit.
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